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Grâce il cette espèce de "jumelage" 
Nord-Sud des autorités régionales ou 
locales, les O.N.G. pourront trouver des 
partenaires de financement. 
Le projet "Solidarité-Eau" conférera une 
dimension européenne il cette forme de 
solidarité, améliorera l'information sur 
les expériences de micro-réalisations et 
renforcera l'évaluation technique des 
projets, donc de leur efficacité. 
Une "bourse de projets", fonctionnant il 
l'échelle européenne assurera le recense­
ment permanent des projets relevant du 
programme et ayant fait l 'objet d'une 
évaluation approfondie (données et ana­
lyse permettant l'amélioration des 
projets). 
Dans certains cas les collectivités inté­
ressées se limiteront il un soutien finan­
cier. Mais, autant que possible; cette aide 
présentera une forme personnalisée, cha­
que région ou collectivité locale recher-
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chant, parmi ses moyens humains, 
économiques ou intellectuels, ceux 
qu'elle pourrait mettre il la disposition 
des populations partenaires. Les sommes 
mobilisées peuvent apparaître comme 
modestes (40 à 80 millions d'écus par an 
pour l'ensemble de la Communauté 
Européenne ( 1 )  mais, compte tenu du 
caractère très concret de cette forme 
d'aide, de l 'absence d·'intermédiaires ou 
de frais de gestion, l'impact de ces 
actions sera d'une efficacité hors de pro­
portion avec le montant des fonds mis en 
œuvre. 
Le rôle des Ëtats, dans ce cadre, sera de 
favoriser, de conseiller et de coordonner 
cette aide et de définir, en fonction de 
leurs propres impératifs politiques, juridi­
ques ou financiers, les moyens d'aider les 
collectivités régionales ou locales à met­
tre en œuvre ce projet. 
Le Ministre français de l'Environnement, 
Madame BOUCHARDEAU, le 7 juin 
1 984, à Bruxelles, avait annoncé aux 
O.N.G. son intention de présenter ce pro­
jet il ses partenaires européens, Ce projet 
avait reçu un accueil favorable de la part 
des O.N.G.  contactées du Centre de Liai­
son de l'Environnement il Nairobi. du 
Bureau Européen de l'Environnement, 
des associations d'environnement réu­
nies en France en mai 84 et enfin des sept 
Ministres de l'Afrique de l'Ouest chargés 
de l'Environnement il Dakar en juin 
1 984. 
Le 28 juin 1 984 il Luxembourg, le Conseil 
des Ministres adoptait à l'unanimité le 
projet de résolution présenté. 
( 1 )  Ce montant correspond à 30 à 60 millions de dollars. 
En France, la contribution serait d'un à deul< centl mes par 
m3 d'eau 
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AMÉNAGEMENT DE LA NATURE 
dans les rég ions a rides 
Le concept d'aménagement a été créé par 
les forestiers français du XVIIe siècle ; le 
terme aménagement s'est app l iqué  
pendant longtemps seulement au milieu 
forestier. On l'emploie beaucoup plus 
extensive ment aujourd'hui,  dans des 
expressions comme "aménagement du 
territoire", souvent à contresens et à la 
place d'''équipement'', 
Or, dans son sens véritable, aménagement 
recouvre l'ensemble de trois opérations 
(8AUMER et REY, 1 974) : 
1 )  l' inventaire qualitatif et quantitatif des 
ressources et des contraintes qui les envi­
ronnent ; 
2) le calcul de la "possibilité", ou capacité 
de production, dans l'espace et dans le 
temps, sous différents systèmes de pro­
duction et d'exploitation ; 
3) Le choix de l'ensemble des produits 
qu'on veut récolter dans le courant d'une 
rotation (ou ensemble des opérations qui  
font repasser en un même point pour récol­
ter les mêmes produits), et le choix de la 
période (ou cycle de temps correspondant à 
une rotation). 
Un tel aménagement implique la conserva­
tion des ressources naturelles il exclut 
donc les effets négatifs irréparables sur 
l'environnement. Il n'existe que sur de très 
faibles portions des zones arides, où vivent 
cependant des populations nombreuses. 
Ainsi estime-t-on (U.N. 1 977) comme suit 
le nombre d'habitants (en mil l ions) vivant 
dans les zones sèches au Sud du Sahara : 
Par ailleurs, pour l'Afrique, on estime 
(CIPEA. 1 980)que près de 32 %du bétail vit 
dans les zones arides et semi-arides rece­
vant moins de 600 mm de précipitations, et 
28,4 % dans les zones recevant entre 600 
et 900 mm de pluie, Les zones arides sont 
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souvent, notamment en Afrique, la  zone de 
naissage des troupeaux. L'activité la mieux 
adaptée aux conditions écologiques y est 
généralement la production animale 
extensive sous la forme du pastoralisme ou 
ensemble des arts et sciences qui  concou­
rent à l 'amélioration du niveau de vie des 
éleveurs (objectif social), à l 'augmentation 
de la rentabilité de l'élevage extensif 
(objectif économique), et à la production et 
à l 'util isation maximum, régulière et soute­
nue, des ressources fourragères de toute 
nature (objectif technique) dans le cadre du 
développement intégral harmonisé des 
ressources naturelles d'un pays. 
Le tableau des zones arides a été si souvent 
décrit ces dernières années notamment 
depuis la sècheresse dite exceptionnelle 
des années 1 972 qu'on peut se contenter 
de rappeler quelques caractères de ces 
zones : 
- la production al imentaire y est faible, et 
de plus en plus éloignée des besoins à 
satisfaire, tant en raison d'une croissance 
démographique élevée que d'un épuise­
ment des sols , dans beaucoup de pays, el le 
régresse même en valeur absolue , 
- comme chaque fois que la terre ne 
nourrit plus son homme, les habitants des 
zones arides se concentrent autour des 
agglomérations urbaines ; 
- dans leur ensemble, les populations 
réagissent de moins en moins au fléau de 
la sécheresse, par fatalisme et décourage­
ment, mais aussi parce que l'assistance 
internationale, généralement mal dirigée, 
pousse au laxisme et parce que la situation 
d'assisté comporte un certain confort 
quand il y a don, c'est généralement celui 
qui donne qui se sent un devoir et q u i  s'at­
tache, tandis que celui qui reçoit estime 
être celui à qu'i l  est dû. 
L'objet de cet article n'est pas de faire une 
analyse technique des causes de l'aridisa­
tion ( 1 ), ni  de développer, une fois de plus, 
des thèses sur les stratégies qu'i l  convien­
drait d'adopter pour y faire face ou de faire 
des propositions aussi grandiosesqu'irréa­
listes sur les actions à mener, comme le 
font périodiquement des conférences ou 
des groupe de théoriciens. On trouvera 
seulement ici quelques remarques sur 
l'état et les possibilités de l'aménagement 
de la nature dans les régions arides. 
( 1 1  Le sensdonnéa desert,f'catlon ayant été modifié par la 
Conférence des Nations Unies de 1977, nous lait lu, pre 
férer arldlsatlon, plus exact du po'nt de vue écolog,que 
1 ' 1  Les ,ntertltres marqués ' sont de la Rédaction 
ACTIVITË PRINCIPALE 
population urbaine agricole pastorale totale 
zone sud saharienne 75 1 1  47 1 7  proprement dite 
zones menacées de 
1 6  3 6 7 désertification grave 
4 
ARIDISATIDN OU ARIDIFICATION 1 
Il V a entre ces deux termes la même dit· 
férence qu'entre désertisation et désertifi· 
cat ion.  Les mots a r id i f i c a t i o n  et 
désertification comportent dans leur struc­
ture le radical latin "fie';" , faire. agir ; Ils 
désignent de ce fait l'aridisation et la déser­
tisation qui sont dûes à l'action de 
l'Homme, et ont, en bonne logique gram­
maticale. un sens plus restreint qu'aridisa­
lion et désertisation. qui désignent des 
phénomènes résultant d'une action quel­
conque, du climat ou de l'Homme, 
notamment. 
On se demande si c'est l'action de l'Homme 
ou celle du climat qui est prépondérante 
dans le processus d'aridisation. 
Les astrophysiciens qui s'intéressent à la 
climatologie n'hésitent pas à dire que la 
Terre connaîtra une période chaude et que 
le Sahel, notamment, sera alors un vrai 
désert. Mais ce sera peut-être dans 1 0.000 
ans. Les plaines d'Europe de l'ouest (Lon­
dres, Paris, Amsterdam, Hambourg .... ) 
seraient alors sous plusieurs mètres de 
mer. Ni les Anglais, ni les Parisiens ne s'en 
préoccupent encore. Et une nouvelle atti­
tude se dessine au Sahel (Conférence de 
Dakar sur l a  désertification, réunion des 
experts, ju i l let 1 984) : il faut apprendre à 
vivre avec l 'aridisation. 
Cela paraît une attitude pragmatique rai­
sonnable. Cependant on remarque : 
- qu'en 1 984, davantage de climatolo­
gues qu'en 1 977, avancent l 'hypothèse 
d'un changement, en cours, du climat ; 
- qu'i l  n'est toujours pas prouvé qu'un 
cycle, plus ou moins trentenaire, de la 
sécheresse, (peut-être lié aux taches 
solaires) n'existe pas ; 
- que le niveau des nappes phréatiques 
baisse constamment (mais c'est peut-être 
dû surtout au fait qu'on tire sur elles plus 
que jamais). 
Par contre, l'élasticité extrême de la végé­
tation lui permet de reconquérir le terrain 
perdu dès que cessent d'agir des facteurs 
climatiques extrêmes et une trop grande 
pression humaine. La régénération de la 
couverture végétale très dégradée par la 
sécheresse dite exceptionnelle des années 
1 972 a commencé de se faire, en bien des 
points, au Niger mais le retour des ligneux 
est évidemment plus lent que celui des her­
bacées. Dans certaines régions, comme le 
Sud tunisien, on a même montré (FLOHN et 
KETATA, 1 97 1 )  que, bien que les condi­
tions météorologiques aient plutôt ten­
dance à devenir moins rudes, l'aridisation 
s'accélère et i l  est bien clair qu'elle est dûe 
essentiellement à l'action de l'Homme. 
L'action de l'Homme dans l'aridisation est 
certaine : il gère mal les ressources natu­
relles mises à sa disposition par la Nature. 
I l  les exploite mais ne les aménage pas, 
LE PRIX DE L'ESPACE 
Parmi les actions de l'Homme qu'on cite 
souvent parmi les causes de l 'aridisation, 
on trouve le surpâturage et le déboisement. 
En ce qui concerne le déboisement, de 
rem�rquables études à l'échelle planétaire 
faites par la FAO (LANLY) montrent sa gra­
vité : quatre mil l ions d'hectares de boise­
ment sont défrichés chaque année, dont 
2,7 pour la seule Afrique. Les deux raisons 
principales de ce déboisement sont les 
besoins en bois de feu et les besoins en 
terres à cultiver. Les besoins en bois de feu 
sont très inégaux ; bien qu'il y ait des varia-
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tions considérables au sein des régions 
arides, on peut affirmer que le problème de 
bois de feu n'y est pas perçu avec une 
grande acuité par les populations concer­
nées, ou tout au moins qu'elles mettent 
rarement l 'approvisionnement en bois de 
feu au premier rang de leurs préoccupa­
tions - surtout lorsque les hommes sont 
seuls à s'exprimer, comme il arrive sou­
vent, car ce ne sont pas eux mais les 
femmes qui sont chargées de l 'approvi­
sionnement en combustible. Par contre, le 
besoin en bois de feu est perçu avec acuité 
dans les agglomérations urbaines, qui ne 
produisent pas mais consomment, et où la 
femme doit demander à l'homme de l'ar­
gent pour acheter le bois ; comme nous 
l'avons déclaré il y a  longtemps déjà : "le 
désert ne vient ni du Nord, ni du Sud, il 
vient des villes". 
S'il n'y avait pas ces concentrations 
urbaines, le problème du combustible 
serait moins difficile à résoudre, Mais c'est 
pour la seule consommation des villes que 
des centaines de milliers d'hectares sont 
abattus chaque année, en partie carboni­
sés, transportés à grands frais, et vendus 
souvent en dessous du prix de revient par 
protection gouvernementale parce que les 
transporteurs sont politiquement organi­
sés et parce que les citadins sont des élec­
teurs plus nombreux et plus redoutables 
que les campagnards. Le planificateur 
devrait donc séparer le bilan énergétique 
des villes de celui des campagnes, et cher­
cher des solutions appropriées à ces deux 
cas, si différents. Pour les villes qui sont 
près des côtes, des solutions d'importation 
de combustible sont à recommander, par 
exemple briquettes de sciures ou de déli­
gnures. Les accords de fourniture de gaz ou 
de pétrole aux pays démunis par des pays 
producteurs ne devraient pas être moins 
profitables que la construction de mos­
quées ou d'écoles. 
TECHNIQUES AGRICOLES 
TRADITIONNELLES ' 
le déboisement est surtout pratiqué pour 
ouvrir des nouvelles terres à la culture. 
C'est une faiblesse de l 'agriculture des 
pays africains en voie de développement. 
que de n'avoir pas su mettre au point un 
système permanent et durable d'exploita­
tion de la terre. L'agriculture, au lieu d'être 
sédentaire, est largement itinérante. Au 
lieu de s'attacher à un sol et de le régénérer 
pour s'y maintenir, l'agriculteur épuise le 
sol et va défricher un autre terrain dès que 
son champ ne rapporte plus assez. Cette 
pratique est source de pauvreté. 
Tant que la population était suffisamment 
réduite, il y avait assez d'espace pour que 
ce genre d'exploitation se fasse sans trop 
de dommages; chaque parcelle abandon­
née était la issée en jachère un grand nom­
bre d'années et la fertilité du sol se 
reconstituait. Un bon exemple de ce sys­
tème était donné par les célèbres "gum 
gardens" (vergers à gomme) du Kordofan, 
en République du Soudan :  
Comme les gommiers, Acacia Sénégal 
Willd., commencent à produire de la 
gomme en quantité appréciable vers l'âge 
de 4 ans et comme ils atteignent leur maxi­
mum de production vers l'âge de 1 3- 1 4  
ans, puis commencent à décliner vers 1 8  
ans, u n  système de rotation agricole s'était 
instauré, comprenant une sole de jachère 
en gommiers pendant une quinzaine d'an­
nées, et deux soles cultivées, l'une assez 
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intensément, l'autre plus lâche et avec 
pâturage ; au bout de quinze ans, on cou­
pait les gommiers, et on mettait cette sole 
en culture intensive pendant 6-8 ans, tan­
dis que la sole qui avait été mi-cultivée 
mi-pâturée devenait à son tour un jardin à 
gommiers. 
Mais avec l'accroissement de la popula­
tion. il n'a plus été possible de garder une 
jachère plantée de gommiers pendant une 
quinzaine d'années : on a raccourci de plus 
en plus la période ... et les terres ne se régé­
nérant plus, les récoltes n'ont cessé de 
baisser. 
Les parcs cultivés de l'Afrique souda­
nienne, où les agriculteurs conservaient 
délibérément lors des défrichements pré­
cédant la mise en culture un certain nom­
bre d'arbres d'espèces bien déterminées 
permettaient une certaine régénération de 
la matière organique lorsque les cultures 
n'étaient pratiquées que pendant un petit 
nombre d'années. lorsque le terrain dispo­
nible pour de nouveaux défrichements a 
manqué, les agriculteurs ont dû rester sur 
leurs parcelles et les rendements ont com­
mencé de baisser. Un cas particulier est 
i l lustré par la destruction des parcs à kadd 
(Faidherbia albida A. Chev. (Willd.)= Aca­
cia albida (Willd) au pays sérer ; pour pou­
vo ir  motoriser plus faci lement et 
développer la culture de l'arachide entre 
ces grands arbres, on en a beaucoup 
coupé, surtout dans les années 1 930-
1 950. 
Heureusement le bon sens des paysans 
sérer est en train de prévaloi r :  ne pouvant 
étendre géographiquement leur terroir cul­
tivé à cause de la forte pression autour 
d'eux de civilisations pastorales, ils main­
tenaient 30 à 50 arbres adultes à l'hectare 
pour maintenir la fertilité de leurs champs; 
la justesse de cette pratique est confirmée 
pour maintenir la fertilité de leurs champs; 
la justesse de cette pratique est confirmée 
par les travaux des chercheurs la pré­
sence de l'arbre est bénéfique aux cul­
tures, dont i l  augmente le rendement -
notamment par sa capacité de fixer l'azote 
de l'air - et on recommande à nouveau la 
présence des "kadd" au milieu des cul­
tures.  Beaucoup d'a utres espèces 
ligneuses ont probablement un rôle plutôt 
bénéfique que concurrentiel vis-à-vis des 
cultures associées, et un développement 
des recherches à ce sujet est souhaitable. 
Sans doute devrait-on étudier en priorité 
les espèces que les agriculteurs conser­
vent traditionnel lement lors des défriche­
ments, telles que le néré Parkia biglobosa. 
le Karité Butyrospermum paradoxum ou 
le dimb Cordyla pinnata. 
AGRICULTURE ET eLEVAGE • 
On a beaucoup accusë les éleveurs de trop 
intensément utiliser les terres à pâturage 
et d'entraîner ainsi un sur-pâturage Qui 
facilite l'aridisation. Mais on n'a pas assez 
souligné que la raison majeure du surpâtu­
rage est le rétrécissement constant du ter­
ritoire alloué aux éleveurs par suite de 
l 'extension inconsidérée et anarchique des 
cultures dans des zones où une pluviosité 
trop faible et trop irrégulière condamne 
l'agriculture. le Gouvernement du Niger 
l'avait compris, qui, à une certaine période, 
avait diffusé une carte montrant l'isohyète 
moyen 400 mm et interdit les cultures par­
tout où la pluviosité était inférieure, à l'ex­
ception des oasis. C'était une mesure 
rationnelle et sage. Une des raisons 
majeures pour lesquel les de teUes 
mesures ne sont pas respectées est que le 
tribalisme sévit presque partout, même 
lorsqu'il est officiellement condamné ; 
d'autre part, ce sont des sédentaires et des 
agriculteurs, bien plus souvent que des 
nomades et des éleveurs, qui sont a u  
pouvoir. 
Pour ceUe raison les gouvernements pous­
sent plus ou moins ouvertement les séden­
taires à s'installer sur le territoire des 
nomades et, presque toujours, ferment les 
yeux sur les exactions des agriculteurs au 
détriment des éleveurs ; il en résliite que la 
survie des éleveurs est compromise et les 
équi l ibres écologique et économique 
menacés, Ouelquefois le nom d'une capi­
tale indique qu'elle était dans le territoire 
d'un groupe ethnique d'éleveurs qui a été 
éliminé ou chassé par des sédentaires, La 
lutte inégale pour l'approbation de la terre 
est ainsi la cause profonde du surpâturage, 
Lutte absurde, répétons-le, puisqu'elle 
'amène à mettre en culture des sols qui ne 
peuvent assurer une production agricole 
régulière alors que, même sous pluviosité 
faible, ces sols ont toujours un minimum de 
capacité de charge animale, 
Il y a en effet une différence considérable 
qu'impose l'écologie dans l'aménagement 
des terres suivant qu'elles sont arides, et 
voués alors à la production animale exten­
sive, ou moins arides, et susceptibles d'une 
production agricole plus ou moins régu­
lière et plus ou moins soutenue (on peut, 
grosso modo, accepter l 'isohyète 400 mm 
comme séparant ces deux zones au Sahel; 
mais la limite est beaucoup plus basse, par 
exemple, dans le Sud tunisien, où des 
brises marines apportent une humidité qui 
s'ajoute aux pluies). S'i l  convient - pour 
les raisons qu'on a évoquées plus haut -
de déplorer que l'agriculture soit encore 
itinérante dans une grande partie des 
régions arides, sensu lato, par contre, dans 
les régions les plus arides, le seul système 
rationnel d'exploitation des terres est la 
production animale extensive. Seule la 
mobilité des animaux peut permettre de 
faire face à l'extrême irrégularité des préci­
pitations, Nous disons bien "production 
animale" et non "élevage", car, après 
reconstitution, l'exploitation rationnelle de 
la faune sauvage devrait jouer un rôle 
beaucoup plus important qu'elle ne fait 
dans l'alimentation protéinique des popu­
lations concernées ; non seulement des 
études, mais des réal isations le démon­
trent, au Kenya, en Afrique du sud, en Tan­
zanie, etc, .. Malheureusement, dans de 
nombreuses régions arides, la faune sau­
vage a été décimée, particulièrement en 
Afrique de l'ouest. Elle a été exterminée le 
plus souvent par des gens venu d'ailleurs 
(prospecteurs, militaires, hôtes d'honneur 
étrangers,,,,) et pas par les populations qui 
en vivaient ni  à leur bénéfice. On peut réin­
troduire la faune,  oiseaux compris 
(autruche, outardes,,, , )  dans les zones 
arides, mais si important que soit l'intérêt 
scientifique et éthique d'une telle action, 
elle n'aurait tout son sens que si l'utilisa­
tion - rationnelle et contrôlée, bien 
entendu - pouvait en être décidée par les 
populations locales, 
PRISE DE CONSCIENCE 
PAR lES POPULATIONS 
A môintes reprises, on a dit que le plus 
grand succès de la Conférence des Nations 
Unies sur la désertification a été de faire 
prendre conscience aux gouvernements de 
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la fragilité de l'environnement et de la 
catastrophe écologique qui menace la pla­
nète Terre. Des populations concernées, 
directement affectées par l'aridisation, ont 
aussi pris conscience et certaines, mêmes, 
sont passées à l'action pour freiner l'aridi­
sation et pour essayer de renverser la ten­
dance de l'évolution écologique, I l  s'agit 
d'individus ou de villages, de petites com­
munautés ou de groupement ruraux, qui 
nOl'l seulement ont compris que leur salut 
ne pouvait venir que d'eux-mêmes, mais 
qui ont pris en main leur propre devenir 
sans trop compter sur les hypothétiques et 
coûteuses assistances, venues de l'exté­
r i e u r ,  s o u v e n t  g é n é r a t r i c e s  d e  
déculturation. 
On reconnait ces communautés où "il se 
passe quelque chose" - ainsi BambaThia­
lène au Sénégal - à des traits variés 
comme cultures en courbe de niveau, 
champs bordés de haies, arbres fruitiers 
dans les cours, abreuvoirs remplis à 
l'avance pour que les animaux ne perdent 
pas de temps au retour du pâturage, et 
couverts de planches, de plastiques ou de 
cartons, pour que la poussière n'y tombe 
pas, traction animale, plantation de petits 
bois communautaires ou privés pour four­
nir  de l'énergie, etc,,, Le problème énergé­
tique est essentiel et l'indispensable 
sédentarisation - intensification de l'agri­
culture, dans les zones semi-arides, aussi 
bien que l'aménagement rationnel des 
terres à pâturage, dans les zones arides, 
impliquent que soit atteinte l'autosuffi­
sance énergétique, et, d'abord, l'autosuffi­
sance en bois de feu. 
Planter des arbres, des arbustes et des 
arbrisseaux partout où c'est possible et où 
la forêt naturelle ne suffit plus, et réduire la 
consommation de bois de feu et de charbon 
de bois par l'utilisation de foyers améliorés 
portatifs durables et bon marché, Mais 
multiplier aussi les ligneux pour accroître 
les disponibil ités fourragères, pour proté­
ger les sols de l'érosion, pour ombrager les 
sols, les bêtes et les gens, pour augmenter 
les ressources en al iments et en médica­
ments, et même pour accroître la fertilité 
du sol, 
Ce sont là les objectifs mêmes de l'agrofo­
resterie, qui  s'appuie toujours sur les 
connaissances des populations concer­
nées par le développement et cherche à 
satisfaire leurs besoins tels qu'elles les 
expriment, Ainsi les projets de développe­
ment pastoral doivent être conçus avec les 
pasteurs et pour eux ; s'ils continuent 
d'avoir des objectifs étrangers aux préoc­
cupations majeures - qui sont de survie 
-des pasteurs, comme, par exemple, l'ac­
croissement des exportations de viande, ils 
continueront d'être des exemples de l'ex­
ploitation des "zones périphériques" par 
les "noyaux métropolitains", à la fois surie 
plan intérieur et sur le plan international. 
L'aménagement des terrains de parcours 
dans les pays en voie de développement en 
particulier, peut et doit être pour les "zones 
B" (HENRY, 1 975) ou économies tradition­
nelles à faible utilisation d'énergie, l'occa­
sion de se l ibérer de l 'économie 
envahissante des "zones A" à haute tech­
nologie, Il ne peut réussir autrement : c'est 
pourquoi il est très important de le réussir 
car ce serait une preuve qu'un Nouvel 
Ordre Economique est possible, que peu­
vent coexister des valeurs et des cultures 
différentes, et que le sort des plus démunis 
n'est pas désespéré, Il ne s'agit pas d'un 
retour en arrière vers un ordre ancien, mais 
6 
de veiller à ce que, sans désordre ni 
confrontation ni désarroi. un transfert 
technologique et si possible financier 
beaucoup plus intense s'instaure, des 
zones riches vers les zones pauvres. " II faut 
protéger les structures les plus fragiles 
dans les milieux ruraux, qui remplissent 
encore une fonction essentielle dans 
l'équilibre de la société. Il faut, en même 
temps, y faciliter l' introduction massive et 
efficace des recettes technologiques les 
mieux adaptées aux contraintes écologi­
ques locales" (HENRY, op, cit.l, 
Toutefois, on ne doit pas croire que tout est 
possible dans les régions arides, Elles ont 
leurs contraintes les ressources natu­
relles, si bien gérées soient-elles, sont limÎ­
tées, et ne peuvent donc permettre qu'une 
certaine capacité de charge. Plus précisé­
ment, des ressources l imitées ne peuvent 
permettre de vivre à un niveau donné qu'à 
un nombre déterminé d'humains sÎ le 
nombre augmente sans que les ressources 
augmentent, le niveau de vie ne peut que 
baisser, C'est une évidence que peu de 
gouvernements acceptent, bien qu'en de 
nombreuses régions arides, la capacité de 
charge soit déjà dépassée et que la dégra­
dation des ressources naturelles soit deve­
nue irréversible, 
Mais il est vrai aussi que "les gouverne­
ments qui dominent aujourd'hui la planète 
n'ont aucun intérêt à mettre en œuvre les 
moyens de réduire les inégal ités entre 
nations riches et nations pauvres, parce 
que l'exploitation politique et idéologique 
de ces inégalités se trouve être pour eux 
plus lucrative que leur correction" (REVEL, 
1 982). 
Aussi, l'avenir des régions arides paraît-il 
sombre : bien que l'on dispose de technolo­
gies pour assurer leur survie et dans cer­
tains cas leur développement, i l  faut 
craindre que les hommes n'arrivent ni à 
dépasser leurs objectifs égoïstes, person­
nels ou nationaux, pour partager fraternel­
lement les ressources mises à leur 
disposition par la nature, ni à ajuster leur 
propre multiplication à un niveau qui per­
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